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Dédicace


****




La vérité est parfois si simple… Et les suspects si


proches !!!




Je souhaitais juste me reposer et vivre…


Je n’ai réussi qu’à souffrir et m’éteindre.


Qui pourra me sauver ?


Julie




Chapitre 1


L’énigme


Le printemps était revenu après un hiver rigoureux. Gauthier Rambaud, jeune étudiant à l’école de journalisme de Bordeaux, en profitait pour passer quelques jours de vacances avec deux amis à Porto. Le matin du 2 avril 2002, levé tôt dans une maison encore endormie, il décida d’aller courir une heure sur les quais du quartier de Ribeira où il apprécia particulièrement la vue formidable des bateaux et des péniches sur le fleuve Douro, un vrai moment de détente entre lui et la vieille ville.


Après avoir donné le meilleur de lui-même, il s’assit sur un banc pour se désaltérer avec de l’eau qu’il avait pris soin de prendre bien qu’il fasse un peu frais. Dans ce cadre idyllique dont il souhaitait profiter quelques minutes, il cherchait autour de lui d’où venait cette odeur nauséabonde. Il aperçut tout à coup une forme qui ressemblait à un pied. Il se leva et s’approcha. C’est alors qu’il comprit avec stupéfaction qu’il s’agissait bien d’un pied nu, dont il pouvait deviner le reste du corps recouvert de cartons et d’ordures. Pris de panique, il fonça vers le premier restaurant pour donner l’alerte.


La police portugaise arriva sur les lieux, dans deux voitures, sirènes hurlantes. Gauthier les emmena rapidement à l’endroit où se trouvait le cadavre. L’un des inspecteurs souleva les cartons et entendit à sa grande surprise des râles, toutefois très faibles. Les forces de l’ordre prévinrent de suite les secours tandis que deux de leurs agents prodiguaient un massage cardiaque à la jeune femme inconsciente et dans un piteux état. Entièrement nue, son corps frêle et froid était couvert d’hématomes. On distinguait à peine ses traits, tellement son teint était grisâtre et sale. Des traces de strangulation étaient visibles sur le cou.


Les secours et le médecin légiste parvinrent sur les lieux. La pauvre femme fut prise en charge et médicalisée sur place. Gauthier fut immédiatement interrogé par deux inspecteurs sur les circonstances de la découverte du corps. Il fut emmené au commissariat de police pour signer sa déposition. L’ambulance transféra la victime, stabilisée bien que son état restât préoccupant, à l’hôpital le plus proche. Elle était toujours inconsciente à son arrivée aux urgences. Elle fut placée immédiatement en soins intensifs. Déjà le médecin légiste insistait sur le fait qu’elle avait été battue et violée à plusieurs reprises, sûrement pendant plusieurs jours et par plusieurs personnes. Des prélèvements d’ADN ainsi que de nombreuses photos furent aussitôt réalisées. La victime fut ensuite lavée et à nouveau médicalisée. Quelques heures plus tard son état de santé s’était amélioré bien qu’il fut encore considéré comme préoccupant. Elle fut alors maintenue au service de soins intensifs et plongée dans le coma pendant trois jours durant lesquels les deux inspecteurs portugais commencèrent leur enquête qui, malheureusement, ne les mena à aucune piste sérieuse, à leur plus grand désarroi. Comment cette femme avait-elle pu être déposée comme un vulgaire paquet sans que quiconque n’ait rien remarqué ? Pourquoi personne ne se manifestait malgré plusieurs appels à témoin ?


Enfin, dans l’après-midi du cinquième jour, l’interne en chef informa la police : la victime était sortie du coma. Les deux policiers se présentèrent afin de l’auditionner. Ils avaient peine à la reconnaître, car elle paraissait bien plus jeune que le jour de son admission à l’hôpital, mais de nombreuses blessures démontraient encore les violences subies.


─ Bonjour, Madame, nous sommes les inspecteurs Alvaro Pereira et Dario de Souza. Pouvons-nous vous poser quelques questions ?


Celle-ci ne répondit pas, elle ne comprenait pas suffisamment le portugais. Une infirmière, Alicia Fernandez, fut sollicitée, car elle parlait couramment l’anglais et le français. Elle reposa la question dans les deux langues.


─ Oui, répondit faiblement en français la jeune femme encore très fragile.


─ Comment vous appelez-vous ? Continua l’infirmière.


─ Je ne sais pas… Hésita la convalescente.


─ D’où venez-vous ? Insista-t-elle.


─ Je ne sais pas, gémit la jeune femme en versant quelques larmes.


─ Quel âge avez-vous ?


Cette fois-ci, la victime fondit en larmes. Elle n’avait aucun souvenir de son passé. Elle ne se remémorait ni son nom ni son âge. Elle ne comprenait pas ce qui lui arrivait mais elle devinait avoir été agressée. Elle était encore terrorisée et souffrait de tout son être. L’infirmière lui prit la main et la rassura du mieux qu’elle pût en lui promettant qu’elle était maintenant en sécurité.


Les deux inspecteurs sortirent de la chambre avec l’interne en chef afin de s'entretenir sur la situation. Celui-ci fut très clair et formel.


─ Cette femme a été violée et battue durant plusieurs jours, voire plusieurs semaines, et sûrement par trois personnes différentes selon les ADN retrouvés. Elle souffre d’une amnésie fonctionnelle due au stress post-traumatique, un mécanisme de défense contre l’angoisse de souvenirs douloureux. Un neuropsychologue la rencontrera demain et définira s’il s’agit d’une amnésie rétrograde. Si c’est le cas, elle risque d’être en incapacité de se remémorer les évènements traumatisants qu’elle a subis.


─ Pendant combien de temps ? Questionna l’inspecteur Pereira.


─ Tout dépend ! Dans la plupart des cas, elle n’est jamais totale. C’est-à-dire que des souvenirs reviennent petit à petit grâce à une rééducation. Cela peut être fait par le biais de l’hypnose par exemple. C’est le neuropsychologue qui décidera.


─ Et vous, qu’en pensez-vous ? Demanda cette fois l’inspecteur de Souza.


─ L’IRM anatomique prouve qu’il n’y a aucune lésion. Un neurologue va également contrôler les troubles moteurs, sensitifs et sensoriels, et réaliser un examen poussé de la mémoire. Cette femme a été étranglée à plusieurs reprises. Il est possible que le cerveau ait été mal irrigué, confirma l’interne en chef. Je suis pourtant sûr que cette amnésie est psychogène et d’origine psychologique. Elle peut être malheureusement, vu son état, durable et totale.


─ Bon, nous allons la laisser se reposer. Un garde surveillera la chambre par sécurité. Ses agresseurs ont pu entendre ou voir les appels à témoins et comprendre qu’elle est toujours vivante. Nous préférons ne prendre aucun risque.


─ L’infirmière passera du temps à ses côtés et sera présente lors des examens, ne serait-ce que pour servir d’interprète. Avez-vous prévenu le consulat français de Porto ?


─ Non, nous allons le faire. Nous pensions obtenir quelques informations avant. La victime peut être française, suisse ou belge, répondit l’inspecteur Pereira.


─ C’est exact. Cette femme sera transférée demain dans le service traumatologie. Mais elle ne pourra y rester que quelques jours, indiqua l’interne en chef.


─ Nous allons trouver une solution d’ici là, confirma l’inspecteur de Souza.


Les deux hommes se rendirent à l’ambassade de France de Porto pour signaler la situation de cette jeune victime et lancer un avis de recherche international via le centre de crise et de soutien du ministère de l’Europe et des Affaires étrangères au cas où la famille aurait fait part d’une disparition inquiétante à l’étranger. Ils étaient persuadés que cela aboutirait.


L’infirmière passa régulièrement dans la chambre discuter avec la victime. Elle essayait de la rassurer. Malheureusement sans succès. L’interne en chef ordonna un sédatif pour la nuit. La jeune femme dormit jusqu’au petit matin huit heures. Elle fut réveillée par les dames de service qui apportaient le petit-déjeuner. Elle choisit en montrant du doigt du café, du pain et de la confiture. Elle avala tout… Elle avait faim… Avec beaucoup de difficultés en raison des douleurs au larynx. Puis deux aides-soignantes l’aidèrent à faire sa toilette, car elle était encore faible. L’infirmière arriva avec un journal français et deux revues. La jeune femme était enchantée de pouvoir lire. Il fallait stimuler au maximum sa mémoire.


Le neuropsychologue apparut, à son tour, accompagné d’une kinésithérapeute. Par chance, ils parlaient français.


─ Bonjour madame. Comment vous sentez-vous ce matin ? Lui demanda-t-il calmement.


─ Je ne sais pas trop bien…


─ Nous allons vous lever doucement pour vérifier vos fonctions motrices.


─ J’ai encore mal partout.


─ Nous allons prendre notre temps, la rassura-t-il.


Le neuropsychologue et la kiné la soulevèrent doucement et la firent marcher en la soutenant. Malheureusement, la douleur lui était insupportable au point de faire un malaise. Ils l’allongèrent rapidement et attendirent qu’elle retrouve ses esprits. Ils lui demandèrent de faire quelques mouvements avec les jambes et les bras puis l'aidèrent à s'asseoir.


─ C’est bien, madame. Vos fonctions motrices sont intactes. Souhaitez-vous vous reposer ?


─ Non, je vous en prie, restez ! S’exclama la jeune femme désorientée.


─ Avez-vous quelques souvenirs ? Des images qui vous reviennent ? Des odeurs ? La sollicita le neuropsychologue d’une voix douce.


─ Malheureusement, je n’en ai aucun, juste peut-être des odeurs.


─ Lesquelles ?


─ De cigarette et de tabac… Du Drum !


─ En êtes-vous sûre ?


─ Certaine !


─ Pourquoi du Drum ? Insista-t-il alors.


─ Je ne sais pas.


─ Fumez-vous ?


─ Non, je déteste le tabac, surtout le Drum. C’est pour cela que je m’en souviens, je pense.


─ Sans doute. D’autres odeurs ?


─ Oui, d’humidité et d’alcool.


─ Bien, c’est un bon début. Mon assistante va passer avec l’infirmière pour remplir avec vous un questionnaire pour tester votre mémoire afin de poser un diagnostic et vous proposer une rééducation adaptée.


─ Vais-je la retrouver ?


─ En principe. Tout d’abord les souvenirs les plus récents et ensuite j’espère les plus anciens. Le souci est que votre amnésie est liée à des évènements proches dont il va falloir vous remémorer pour pouvoir recouvrer la mémoire. Seule l’hypnose vous aidera. Mais nous n’en sommes pas encore là.


─ L’hypnose ? S’inquiéta-t-elle aussitôt.


─ Oui, c’est le meilleur moyen pour que tout vous revienne doucement, étape par étape. Nous devons progresser par palier, c’est plus prudent pour obtenir de bons résultats.


─ Je suis prête. Je veux comprendre ce qu’il m’est arrivé, assura-t-elle.


─ Votre volonté sera une aide précieuse. Néanmoins, vos souvenirs risquent d’être douloureux et traumatisants pour vous. Nous devons donc prendre du temps et des précautions pour ne pas aggraver l’amnésie.


─ Je ne sais pas pourquoi, j’ai une angoisse intérieure, j’ai peur… Expliqua-t-elle, des sanglots dans la voix.


─ Ne vous inquiétez pas. Un agent veille devant la porte de votre chambre. Seul le personnel médical est autorisé à entrer.


─ Merci monsieur, lui répondit-elle émue.


Il prit congé en lui promettant de venir la voir le soir même. La police souhaitait ne pas perdre de temps, très précieux et déterminant au début d’une enquête. La kiné la massa avec de l’huile d’arnica pour atténuer la douleur. L’assistante accompagna l’infirmière pour remplir le questionnaire durant plus d’une heure avec malheureusement peu d’informations. Puis, la victime s’endormit.


Pendant ce temps, les deux inspecteurs portugais menaient leurs recherches à partir d’un portrait-robot. Ils avaient passé la soirée et la matinée sur les quais à demander aux badauds s’ils n’avaient pas remarqué la jeune femme. Son visage était bien trop tuméfié pour réaliser une photo. Cela ne donna rien. Ils retournèrent à l’ambassade où ils n’eurent aucune autre nouvelle. L’enquête s’annonçait difficile. Ils décidèrent de rentrer au bureau pour chercher dans les dernières affaires de mœurs et celles en cours. Ils s’attelèrent en fin d’après-midi, à l’heure où les bars des quais commençaient à se remplir, à interroger des personnes et surtout des touristes français. Ils tombèrent sur un de leurs indics. Celui-ci ne reconnut pas la victime et n’avait aucune information à ce sujet.


Le neuropsychologue visita à nouveau la jeune femme comme il lui avait promis. Elle ne s’expliquait pas pourquoi elle était terriblement soulagée de le voir arriver. Il était accompagné cette fois de Sœur Agnès qui devait sûrement avoir le même âge qu’elle, 28 ans, et de même nationalité. La sœur se présenta et lui offrit une jolie chemise de nuit blanche, un gilet rose pâle et une paire de pantoufles. Elle lui déposa sur la table deux serviettes de bain ainsi que deux gants de toilette.


─ Merci ma sœur, c’est tellement gentil de votre part, lui dit-elle touchée et reconnaissante.


─ Je suis là pour vous aider. Je fais le tour de mes malades et je reviens.


─ Nous souhaitons vous donner un prénom pour faciliter nos échanges. Y en a-t-il un qui vous plairait ? Lui demanda le neuropsychologue.


─ Delphine, peut-être, proposa-t-elle instinctivement.


─ Ok, très bien, approuva-t-il satisfait de la voir motivée.


─ Combien de temps vais-je rester ici, et où irai-je ensuite ? S’inquiéta-t-elle.


─ Nous allons vous garder hospitalisée le temps d’y voir plus clair avec vous. Puis, sœur Agnès suggère que vous logiez chez elle. Vous y serez bien entourée avec sœur Yvonne et sœur Léonie. Toutes trois sont bénévoles dans les services depuis quelques années. Elles apportent du linge propre aux personnes isolées et démunies. Elles leur font la lecture et leur tiennent compagnie deux après-midis par semaine. Nous allons voir les formalités avec le directeur de l’hôpital et la police.


─ Pourquoi la police ?


─ Parce qu’elle pense que vous êtes peut-être toujours en danger, lui expliqua-t-il calmement.


─ Je ne veux ennuyer personne avec mes affaires… Précisa-t-elle embarrassée.


─ N’ayez aucune crainte. Nous sommes tous là pour vous aider.


─ Encore merci.


─ Le questionnaire démontre bien que votre amnésie est rétrograde et essentiellement liée à des évènements extrêmement douloureux. Je vais vous montrer des images afin de solliciter votre mémoire. Mettez de côté celles qui vous parlent.


─ D’accord, répondit-elle déterminée.


Le neuropsychologue fit défiler plusieurs images. La jeune femme en mit cinq de côté instinctivement qui représentaient un petit garçon de deux ans, une balançoire, une Renault 11, un plateau de fromages, et « les misérables » de Victor Hugo.


─ Merci madame. Nous allons vous laisser vous reposer avec sœur Agnès. Nous repasserons demain matin, lui dit le neuropsychologue en prenant congé.


Il se dirigea vers l’interne de garde.


─ La victime du 208 a sans doute eu un enfant, un fils. Pouvez-vous regarder dans son dossier ?


Le médecin s’exécuta, mais ne trouva pas d’éléments en ce sens. Il fallait donc faire l’examen pour vérifier. Une échographie fut programmée.


De leur côté, les deux inspecteurs étaient arrivés à l’ambassade de France à Porto où ils avaient rendez-vous. Ils sonnèrent au majestueux portail en fer forgé, qui donnait sur un petit jardin intérieur où l’on pouvait distinguer une belle bâtisse aux nombreuses fenêtres, agrémentées pour la plupart de balconnets assortis à la grille de la devanture formant un aspect chic et art déco. Ils furent reçus immédiatement par le directeur de cabinet de l’ambassadeur français, car ce dernier était pris par une réunion importante. Ils exposèrent les faits et demandèrent qu’un avis de recherche soit lancé au niveau de la France. Le directeur de cabinet leur promit de faire le maximum rapidement tellement il était choqué par les photos que lui montrèrent les inspecteurs. C’était un véritable miracle que cette jeune victime s’en soit sortie. Ils convinrent de s’appeler dès qu’ils obtiendraient de nouvelles informations.


L’inspecteur Pereira reçut un appel de l’hôpital, il y avait du nouveau. Ils s’y rendirent aussitôt.


─ Bonjour messieurs. Nous sommes maintenant certains que Delphine est française et qu’elle a eu un ou deux enfants, leur précisa l’interne en chef.


─ Nous allons prévenir l’ambassade immédiatement avant qu’elle ne lance l’avis de recherche. Pensez-vous que Delphine accepterait de faire une photo ?


─ Oui, elle souhaite retrouver la mémoire et participe volontiers à tout ce qu’on lui propose dans ce sens.


Ils allèrent lui rendre une visite dans sa chambre où elle les accueillit avec un léger sourire.


─ Bonjour, Delphine, comment vous sentez-vous ? Demanda l’inspecteur De Souza.


─ Un peu mieux, mais tellement vide…


─ C’est normal après un traumatisme violent et une amnésie rétrograde, confirma l’interne en chef.


─ Nous avons lancé un avis de recherche en France afin d’essayer de faire réagir vos proches, lui expliqua à son tour Pereira.


─ Ah… Répondit tristement à voix basse Delphine.


─ Vous ne souhaitez pas que l’on vous retrouve ? S’inquiéta alors l’interne en chef.


─ À vrai dire, je ne sais pas très bien, puisque je ne me souviens de rien. Que vais-je leur dire ? Vais-je les reconnaître ? Les questionna-t-elle perdue.


─ Nous ne pouvons pas savoir tant que vous n’y serez pas confrontée, avoua l’interne.


─ Peut-on vous prendre en photo pour faciliter les avis de recherche ? Nous repasserons demain en fin de journée. Continuez à vous reposer. Un jour après l’autre, conseilla De Souza.


─ Oui, bien sûr, confirma-t-elle.


Puis, l’interne les emmena dans son bureau et appela le neuropsychologue. Celui-ci les rejoint rapidement. Il était perturbé par Delphine.


─ Cette jeune femme est une énigme ! Lança-t-il dubitatif.


─ Pourquoi donc ? Demanda surpris l’inspecteur Pereira.


─ Elle pense ou veut nous faire croire qu’elle souhaite recouvrer la mémoire… Mais j’ai un doute à ce sujet.


─ Pourquoi ?


─ Parce qu’elle n’a pas bloqué sur les photos que je faisais défiler, mais a choisi mécaniquement les plus explicites comme celle du petit garçon de deux ans, ce qui nous a mis la puce à l’oreille : elle a sans doute eu un ou plusieurs enfants. Les examens complémentaires ont permis de confirmer qu’elle avait bien eu deux grossesses.


─ Comment ne l’avez-vous pas constaté avant ? Interrogea l’inspecteur de Souza.


─ D’une part, elle était en bien mauvais état à son arrivée chez nous. Et j’avoue que nous n’y avons pas pensé. D’autre part, elle n’a aucune vergeture. Ce qui laisse croire qu’elle vient d’un milieu aisé, précisa l’interne en chef.


─ Pourquoi je vous prie ?


─ Parce que seuls des exercices et des crèmes coûteuses permettent ce résultat.


─ D’accord. En avez-vous parlé avec elle ? Demanda l’inspecteur Pereira.


─ Non, c’est uniquement le neuropsychologue qui discute avec elle de son passé. Nous nous contentons de la suivre médicalement.


─ Ok, nous ne pouvons donc pas l’interroger ?


─ C’est plus prudent de me laisser faire. Vous pouvez néanmoins me suggérer des pistes, précisa à son tour le neuropsychologue.


Ils convinrent d’une liste de questions importantes pour éclaircir quelques zones d’ombre et de se revoir rapidement afin d’analyser les résultats ensemble. Le temps pressait, les premiers jours de l’enquête étant déterminants. De plus, Delphine devait sortir au plus tard en fin de semaine de l’hôpital. Il serait plus difficile alors de poursuivre les investigations. Cependant, l’idée que la jeune femme loge chez les sœurs à Porto leur plaisait bien, ça leur faciliterait la tâche.


Le neuropsychologue et la kiné arrivèrent tôt dans la chambre de Delphine. Elle venait de terminer sa toilette et avait bien déjeuné, même si c’était toujours douloureux pour elle. Chaque déglutition la faisait souffrir. À son admission, elle avait le rectum déchiré par de nombreuses sodomies, ainsi que le vagin, ce qui avait nécessité des sutures et lui occasionnait encore de fortes douleurs au ventre et à l’anus au point d’avoir des difficultés à s’asseoir. C’est pourquoi les deux inspecteurs comprenaient le refoulement de ses souvenirs qui permettait sans aucun doute à Delphine de survivre à l’insupportable. Ils étaient donc septiques aux dires des médecins sur une simulation d’amnésie. Il fallait tout de même, dorénavant, envisager cette éventualité.


─ Bonjour madame. Comment vous sentez-vous aujourd’hui ? Demanda le neuropsychologue.


─ Toujours aussi vide… Et les mêmes douleurs… Répondit-elle presque machinalement.


─ Souhaitez-vous tenter une séance d’hypnose ?


─ Oui, même si cela m’effraie…


─ Un confrère, spécialiste en la matière, peut venir demain après-midi. Qu’en pensez-vous ?


─ J’accepte de me prêter à une séance par curiosité. Serez-vous présent ?


─ Oui, lui affirma-il pour la rassurer. Il savait que les patients accordaient toute leur confiance aux premières personnes rencontrées après un tel traumatisme.


─ Merci à vous, dit-elle soulagée.


─ La kiné va vous faire réaliser quelques exercices et vous masser, ajouta-t-il avant de sortir de la chambre en la laissant à ses pensées.


La kiné lui fit un bien fou. Elle discuta tranquillement avec elle tout au long de la séance qui dura une heure. L’infirmière lui fit faire le tour de l’étage en marchant doucement. Les fils tiraient et rendaient la marche difficile. Épuisée, elle s’endormit ensuite jusque midi trente. Elle dégusta un plateau-repas équilibré afin de favoriser la digestion et obtenir un transit quasi parfait pour limiter la douleur lors des selles. Puis, elle s’assoupit une fois de plus, cette fois jusque seize heures. On lui apporta un café et deux biscuits qu’elle dût tremper pour permettre la déglutition en raison de sa trachée endolorie.


Les deux inspecteurs avaient mobilisé toute leur équipe afin de fouiller entièrement les quais et questionner à nouveau toutes les personnes susceptibles d’avoir vu ou entendu quelque chose de suspect. Ils avaient investi les lieux très tôt le matin, y étaient restés toute la journée et une grande partie de la soirée, malheureusement, une fois de plus, en vain. Delphine avait dû y être simplement déposée. La séquestration et les violences s’étaient produites ailleurs. Ils n’avaient aucune piste. Il leur fallait à tout prix découvrir qui elle était et d’où elle venait.


Delphine réclama une douche aux aides-soignantes. L’infirmière vint l’aider, car elle savait que toutes les victimes de viols avaient besoin de se purifier en se lavant plus que nécessaire. Cela lui permettait aussi de discuter avec elle. Ce moment d’intimité ne donna rien. La jeune femme n’avait apparemment aucun souvenir.


La matinée du lendemain se déroula comme la veille. Le neuropsychologue arriva avec son confrère dès quatorze heures, comme convenu. Il expliqua à Delphine les avantages et les inconvénients d’une séance d’hypnose. Puis son collègue se présenta et indiqua le déroulé d’une telle séance. Il requit à nouveau son contentement. Il installa la jeune femme confortablement sur le lit.


─ Vous êtes détendue. Vous pensez à votre massage de ce matin, un moment agréable. Vous suivez ma main. C’est bien. Maintenant fermez doucement les yeux toujours en pensant au massage… Voilà… Je vais compter jusque cinq… Un, deux, trois…


Delphine s’était endormie. Aussitôt, elle comprit qu'elle était immobilisée par une force inouïe, qui l’empêchait même de bouger le moindre membre. Le spécialiste, la voyant déjà en difficulté la rassura pour atteindre son but, remonter dans ses souvenirs. Elle sentit une douleur à la gorge et sa respiration se bloquer net. Durant quelques secondes, elle fut prise de convulsions. Le médecin tenta de la tranquilliser, mais elle sombra dans le néant. C’est alors que la jeune femme aperçut un homme, dont elle ne distinguait pas le visage, car il faisait sombre, lui serrer la gorge, puis desserrer l’étreinte, pour laisser passer une bouffée d’air inespérée et cela plusieurs fois en suivant. Elle revint à elle en suffoquant en ayant l’impression d’avoir failli mourir. Elle se débattait comme elle pouvait mais elle était complètement prise au piège. Aucun son ne pouvait sortir de sa bouche… Puis, elle se vit immergée dans de l’eau froide… Le spécialiste la ramena à elle pour éviter un malaise imminent. Le but était de retrouver la mémoire et non de l’enfouir plus profondément. La douleur était encore très présente à son réveil et son cou toujours bleu. Les faits et la cause de son amnésie étaient bien réels.


─ Tranquillisez-vous ! C’est fini… Tout va bien, la rassura-t-il content du résultat pour une première.


─ Qu’ai-je dit ?


─ Vous avez été étranglée à plusieurs reprises et peut-être aussi avez-vous eu la tête plongée dans l’eau froide, c’est la raison de votre amnésie. Nous allons devoir, si vous l’acceptez, prévoir plusieurs rendez-vous pour comprendre ce qui vous est arrivé. Ceux-ci risquent d’être difficiles à supporter, lui expliqua-t-il le plus tranquillement possible pour bien la prévenir sans toutefois la paniquer.


─ Je suis d’accord, confirma-t-elle sans hésitation.


─ Nous tenterons une nouvelle séance demain après-midi à la même heure. Les massages du kiné vous seront d’une aide précieuse pour vous détendre avant.


─ Êtes-vous certain que je retrouverai la mémoire ?


─ Oui, au moins partiellement, au mieux peut-être totalement, lui assura-t-il.


Malgré un sédatif, Delphine fit des cauchemars toute la nuit. Elle se souvenait progressivement de cette scène qu’elle avait du mal à comprendre. Pourquoi l’étrangler ? Pourquoi la noyer ? Avait-on vraiment voulu la tuer ? Qui était donc cet assassin ?


Le neuropsychologue téléphona aux deux inspecteurs pour leur expliquer le résultat de cette première hypnotisation.


─ Delphine a vécu sous hypnose une scène où visiblement un homme l’étranglait à plusieurs reprises et peut-être même lui plongeait la tête sous l’eau. Elle a sans doute été torturée, d’où l’amnésie rétrograde. Je suis certain qu’il s’agit d’un moyen de défense contre l’angoisse de ces stigmates insupportables. La rééducation risque d’être longue. Je vais baisser la dose de sédatif pour mieux stimuler sa mémoire.


─ Se souviendra-t-elle de ce qu’elle voit lors de ces séances ? Demanda l’inspecteur De Souza.


─ Oui, ses réminiscences resteront. Maintenant, je ne sais pas du tout comment elle les maîtrisera. Néanmoins j’adapterai son traitement à l’avenant, essaya-t-il de le rassurer. Je vais en tenter une fois par jour. Puis nous ferons le point de la situation si vous en êtes d’accord ?


─ Oui, c’est parfait, merci. Nous attendons donc de vos nouvelles.


Comme la veille, Delphine était prête à l’arrivée de la kiné. Elle avait mauvaise mine. La nuit avait été longue et mouvementée à cause des cauchemars. L’infirmière lui avait dit que le neuropsychologue avait baissé la dose de sédatif en vue d’optimiser la thérapie. Elle fit les exercices sérieusement et se laissa masser tranquillement. Elle ne toucha pas à son plateau-repas. Les deux spécialistes arrivèrent dans sa chambre. Ils préféraient pratiquer la séance dans un lieu qui lui était familier afin de ne pas l’apeurer.


─ Vous allez rester assise dans le fauteuil. Je vais tenir vos mains le temps que vous plongiez votre regard dans le mien, lui expliqua l’hypnothérapeute.


─ Je vais vous poser une question juste avant si vous me l’autorisez ? Demanda le neuropsychologue.


─ Oui, je vous en prie, répondit-elle sereinement.


─ Pensez-vous avoir des enfants ?


─ Non… Je ne sais pas… Pourquoi cette question ?


─ Parce que nous sommes certains que vous avez un fils, lui avoua-t-il doucement pour ne pas trop la bousculer.


─ Comment pourrais-je avoir un fils et ne pas m’en souvenir ?


─ C’est ce que nous allons essayer de comprendre ensemble, lui indiqua le neuropsychologue.


─ Allez c’est parti. Regardez-moi bien dans les yeux. Respirez profondément… N’ayez pas peur, nous sommes à vos côtés pour vous protéger. Vous vous sentez bien, libre… Vous avez l’impression de voler… Que voyez-vous… Tenta l’hypnothérapeute.


─ Je marche dans un parking. Il fait chaud. J’achète une bouteille d’eau et un sandwich à un étalage. Je prends des abricots…


─ C’est bien… Que voyez-vous d’autre ?


─ Un homme me sourit. Il est beau, avec un jean et un tee-shirt blanc… Il s’assoit à côté de moi sur un banc et me parle. Il me fait rire… Il me propose un café à l’intérieur… Je refuse… Il me propose de m’emmener à Porto… Je décline son invitation.


─ Très bien, ensuite que se passe-t-il ?


─ Il m’explique que je peux m’y rendre en bus ou qu’il peut me déposer, car il y habite… Je décline son invitation… Il m’accompagne à l'arrêt de bus… Mais le dernier vient de partir… J’accepte de le suivre…


─ Voyez-vous son véhicule ?


─ Oui, c’est un 4x4 blanc avec d’énormes roues… Il nous achète deux glaces que nous mangeons en roulant… Il a mis la musique… Il est sympathique… Nous rions… Je m’endors…


─ Non, ne nous quittez pas… Réveillez-vous… Restez avec nous !


─ Je n’y arrive pas… Mes yeux se ferment tout seuls…


─ Je vous en prie, faites un effort, réveillez-vous Delphine, nous sommes là…


─ Je suis dans le gaz… À mon dieu…NON !!!


─ Que se passe-t-il ? N’ayez pas peur ! Nous sommes là ! Delphine ! Dites-nous ce qui se passe ?


─ Il est au-dessus de moi… Il me fait mal…


─ Que vous fait-il ? Dites-le-nous !


─ Il me viole !!! NON, NON, arrêtez-le !!! Je vous en prie… Arrêtez-le !!!


─ Réveillez-vous Delphine… Revenez avec nous… Doucement, voilà, doucement… C’est bien, nous sommes là… Très bien vous avez été courageuse…


─ J’ai été enlevée et violée par un homme à qui j’ai fait confiance ?


─ Pensez-vous le connaître ? Vous est-il familier ?


─ Pas du tout.


─ Il vous a sans doute repérée sur le parking et vous a choisie comme une proie potentielle. Il a vérifié que vous étiez seule. C’est sûrement un prédateur qui a l’habitude de pratiquer ainsi. Il vous a piégée.


─ Comment ai-je pu me laisser berner de la sorte ?


─ Vous l’avez trouvé beau et sympathique. Vous lui avez accordé votre confiance. Quel âge lui donneriez-vous ?


─ Le même âge que moi, 26 ans.


─ Comment savez-vous que vous avez 26 ans ?


─ Je m’en souviens, je crois.


─ Et lui ?


─ Je pense qu’il me l'a dit… Et ça se voit…


─ Bien, nous allons vous laisser vous reposer. Sœur Agnès va arriver.


─ Tout à l’heure vous m’avez parlé d’enfant. Si j’ai un fils, je suis forcément recherchée ?


─ Oui, tout porte à le croire. La police enquête et a lancé un avis de recherche international.


─ Merci pour votre aide. J’ai très peur, mais je veux savoir qui je suis et ce qu’il m’est arrivé.


─ Nous allons nous y employer. Mais cela risque d’être long, lui avoua le neuropsychologue.


─ Même si c’est dur pour vous, essayez de vous remémorer le plus possible ce que vous avez perçu lors de ces deux séances, lui suggéra l’hypnothérapeute.


Ils téléphonèrent aux deux inspecteurs pour leur faire un retour de la séance.


─ Delphine a été enlevée sur un parking où elle a acheté un sandwich et des fruits à un étalage. Le dernier bus pour Porto étant déjà parti, elle a fini par accepter d’être véhiculée par un jeune homme de son âge, beau et sympathique selon elle. Elle s’est ensuite assoupie et s’est réveillée brutalement alors qu’il la violait. Nous avons dû arrêter la séance, car la peur l’agitait trop.


─ Pensez-vous qu’elle ait pu être droguée ? Demanda Pereira.


─ Oui, c’est possible. Il lui a offert une glace. Il a très bien pu y glisser un produit pour l’endormir, lui répondit le neuropsychologue.


─ Peut-on lui faire rencontrer Gauthier Rambaud, le journaliste qui l’a retrouvée ? Questionna de Souza.


─ Dans quel but ?


─ De vérifier qu’il n’est pas le jeune homme du parking.


─ Pas de problème pour nous. Peut-être après la séance.


─ Ok, nous viendrons avec lui demain. Merci.


Les deux inspecteurs rassemblèrent tous leurs hommes dans la salle de réunion où les premières photos de leurs investigations étaient disposées sur de grands panneaux. Ils firent un débriefing complet de l’affaire en cours. Ils envoyèrent deux binômes arpenter Porto pour glaner des informations et repérer, peut-être, des faits similaires. Trois autres équipes furent dépêchées, à nouveau, sur les quais en fin d’après-midi en vue d’y enquêter toute la soirée. La police recherchait un individu jeune, beau, sympathique, avec un 4x4 blanc, probablement accompagné d’un ou deux amis. Les deux inspecteurs se rendirent chez Gauthier Rambaud. Ils savaient qu’il reprenait l’avion deux jours plus tard pour la France. Le temps était donc compté.


Ils sonnèrent une fois, en vain. Ils s’assirent dans leur voiture pour l’attendre. Il arriva, vingt minutes plus tard, avec ses deux amis. Les inspecteurs se regardèrent naturellement. Et si c’étaient eux ?


─ Bonsoir monsieur Rambaud. Nous souhaitons vous poser quelques questions, lui indiqua Pereira.


─ Entrez ! Désirez-vous une bière ? Répondit le journaliste.


─ Non, merci.


─ Comment puis-je vous aider ?


─ Vous allez nous accompagner demain à l’hôpital, voir Delphine, la victime, lui annonça De Souza.


─ Ok, avec plaisir. À quelle heure ?


─ Seize heures, si cela vous convient ?


─ Parfait, leur assura-t-il.


─ Avez-vous d’autres souvenirs depuis notre dernière rencontre ?


─ Malheureusement, aucun. Tout est allé tellement vite.


─ Avez-vous conduit un 4x4 blanc lors de votre séjour à Porto ?


─ Jamais ! Suis-je suspecté ? S’inquiéta aussitôt le journaliste.


─ Non, simple vérification, le rassura Pereira.


─ A demain quinze heures quarante-cinq dans le hall de l’hôpital, conclut De Souza.


Les deux inspecteurs firent un débriefing avec leurs hommes, le matin à onze heures dans la salle de réunion, sans résultat une fois de plus. Ils étaient verts de rage ! Comment était-ce possible ? Quelqu’un avait forcément vu quelque chose !


Delphine avait mieux dormi que la nuit précédente. Elle s’était tout de même réveillée avec une impressionnante angoisse. Elle sonna l’infirmière, mais elle n’avait pas encore pris son service. La kiné arriva juste après la douche. Elles firent la séance d’une heure qui se termina par un massage de trente minutes. La jeune femme se détendit enfin. Elle mangea son plateau-repas et s’assoupit une petite heure. Les deux spécialistes entrèrent dans la chambre.


─ Bonjour, tout va bien aujourd’hui ? Demanda le neurologue.


─ Oui, merci, répondit-elle à voix basse.


Ils firent le point sur les deux séances précédentes. Ils lui expliquèrent qu’il fallait qu’elle fouille dans son passé. Elle acquiesça. Assise sur le fauteuil, il lui prit les mains.


─ Delphine. Vous vous détendez… Voilà très bien… Vous vous projetez un mois plus tôt… Que voyez-vous ?


─ Je suis allongée sur un lit dans une pièce sombre. J’ai une chaîne autour du cou… Elle est lourde. J’ai mal…


─ Où avez-vous mal ?


─ Partout ! Surtout à la gorge… Sur les fesses aussi…


─ Pourquoi sur les fesses ?


─ Je ne sais pas…


─ Si, vous savez ! Dites-nous… Pourquoi sur les fesses ?


─ Il me frappe avec une ceinture… J’ai mal… Je veux rentrer chez moi !!! Il continue… De plus en plus fort… Je vais mourir…


─ Non, vous n’allez pas mourir… Respirez profondément… Oui voilà… Passez à autre chose… Où êtes-vous maintenant ?


─ Toujours sur le lit… Je pleure…


─ Essayez de passer à un autre jour…


─ Ils sont trois… Ils vont encore me faire souffrir… Empêchez-les ! Je vous en prie, empêchez-les !!! Je n’en peux plus… Je n’ai plus de force… Je préfère mourir !!!


─ Que font-ils ?


─ Ils se déshabillent et me disent des horreurs… Ils viennent me faire mal une fois de plus…


─ Essayer de passer à autre chose…


─ Je ne peux pas… Ils m’attrapent, me frappent… Arrêtez !!! Ne me frappez plus… S’il vous plaît, ne me frappez plus…


─ Delphine ! Concentrez-vous maintenant ! Partez plus loin dans vos souvenirs… Vous pouvez y arriver… Où êtes-vous ?


─ Dans le 4x4 blanc. Ça sent bon…


─ Que sentez-vous ?


─ L’odeur d’une voiture neuve et de pizza…


─ Les voyez-vous ?


─ Oui, ils sont jeunes, beaux et rient comme des fous… Ils mangent les pizzas. Ils ne font plus attention à moi...


─ Que faites-vous ?


─ Le véhicule s’arrête… J’ouvre précipitamment la porte et je m’enfuis… J’entends qu’ils courent après moi… Oh mon dieu ! Ils sont juste derrière… J’accélère… Trop tard ils me dépassent en riant… M’attrapent et me giflent à tour de rôle… Je m’effondre…


─ Delphine ! Allez plus loin… Où êtes-vous ? Un dernier effort. S’il vous plaît !


─ Je reprends connaissance… Je suis allongée sur une banquette. Les trois hommes me regardent en buvant des bières… Ils se moquent de moi… Ils me demandent de me lever. Ils me donnent des coups de pieds et me bousculent… Me disent qu’ils vont me punir d’avoir voulu les rouler dans la farine… Je suis terrorisée… Je pleure… J’ai peur de mourir… Je n’ai plus de force…


─ Respirez profondément ! Voilà… Revenez doucement avec nous… Oui, c’est bien…


Delphine se réveilla en larmes… Elle avait du mal à respirer. C’est comme si elle vivait à nouveau ce cauchemar. C’était particulièrement éprouvant pour elle.


─ Vous avez été courageuse. Nous sommes désolés de vous demander de tels efforts. Mais c’est incontournable pour retrouver d’une part votre mémoire et d’autre part pour arrêter ces criminels. Sinon, ils recommenceront !


─ Pourquoi moi ? Les implora-t-elle.


─ Dans votre cas, sans doute un hasard.


─ Pensez-vous que j’ai vécu ce calvaire un mois durant ?


─ Nous ne le savons pas vraiment. Nous en sommes à une semaine, lui expliqua le neuropsychologue.


─ Il n’est peut-être pas nécessaire de tout vous remémorer. Cela sera traumatisant et prendra beaucoup de temps, lui déclara l’hypnothérapeute.


─ Je veux comprendre tout ce qu’ils m’ont fait ! Cria-t-elle en pleurant.


─ L’infirmière va venir à vos côtés. Il faut vous reposer. Les inspecteurs vont arriver. Ils passeront aussi vous voir.


─ D’accord, merci, répondit-elle.


L’infirmière l’emmena faire le tour de l’étage pour lui dégourdir les jambes. Elles croisèrent le journaliste Gauthier Rambaud. Delphine hurla de peur... Le surveillant arriva et isola la jeune femme. Les deux inspecteurs s’occupèrent de Gauthier. Ils lui expliquèrent qu’il s’agissait de la personne qu’il avait retrouvée et à qui il avait porté secours. Mais elle restait formelle, c’était l’homme qui l’avait violée. Il fut arrêté et placé en garde à vue. Une fois de plus le temps était compté. Le journaliste leur dit qu’il n’était à Porto que depuis quelques jours, qu’ils pouvaient vérifier auprès de son université, puisqu’il avait passé, ainsi que ses amis, des partiels les deux semaines précédant leur arrivée. Après vérification, il fut très vite disculpé par ce solide alibi. Il était bien en France dans son école de journalisme avec ses copains. Le directeur et les professeurs étaient formels. Il fut relâché. Troublé, il décida de rentrer en France dès que possible.


Le neuropsychologue expliqua aux inspecteurs que les souvenirs sous hypnose ne sont pas toujours fiables puisqu’ils peuvent relever de l’imaginaire. À eux maintenant de faire le nécessaire pour bien repérer le vrai du faux... Gauthier Rambaud était la dernière personne que Delphine avait vue avant d’être hospitalisée. Ça l’avait sans doute induite en erreur.


─ Pensez-vous pouvoir nous aider à réaliser un portrait-robot ? La questionna De Souza.


─ Oui. Nous pouvons essayer, lui répondit-elle.


Les deux spécialistes téléphonèrent à un confrère canadien afin de lui demander conseil pour atteindre les souvenirs plus lointains sans passer par les plus récents. Celui-ci leur expliqua qu’il fallait partir de la petite enfance pour remonter les années jusqu’au drame. Comment n’y avaient-ils pas pensé !


Les inspecteurs tournaient en rond dans la salle de réunion. Ils étaient frustrés de ne rien trouver. Forcément, des personnes avaient vu ou entendu quelque chose. Ils allèrent à nouveau sur le quai, là où Delphine avait été retrouvée par Gauthier Rambaud. Ils frappèrent à la maison la plus proche.


─ Bonjour, Madame, Inspecteurs Pereira et De Souza. Avez-vous entendu du bruit ou vu quelque chose de spécial la semaine, dernière juste à côté de chez vous ?


─ Oui, nous avons appelé la police pour quatre jeunes gens ivres qui criaient devant la maison. Ils devaient raccompagner une fille, car ils sont repassés sans elle une heure plus tard. Ils ont alors donné des coups de pieds dans la poubelle et fait fuir le chat. Mon conjoint est sorti et s’est disputé avec eux. Ils se sont sauvés quand les agents sont arrivés…


─ Vous êtes certaine que la police est venue sur le quai ?


─ Bien sûr monsieur ! Voilà mon mari, demandez-lui !


─ Bonsoir. Que se passe-t-il ?


─ Bonsoir, monsieur, avez-vous fait appel à la police ?


─ Oui, pour quatre jeunes qui causaient du tapage nocturne alors que je me levais tôt le lendemain !


─ Il y avait une fille parmi eux ?


─ C’était la pire. Elle était ivre morte et hurlait comme si on allait l’assassiner ! Une folle !


─ Cette jeune femme, s’il s’agit bien d’elle, a été enlevée et violée, monsieur.


─ Je suis désolé, je ne pouvais pas deviner…


─ Peut-on savoir pourquoi ? S’indigna l’inspecteur Pereira.


─ Parce qu’ils riaient de leur côté comme des gosses… Répondit-il gêné.


─ Vous allez devoir nous suivre au poste, précisa De Souza.


─ Mais pourquoi ? Paniqua le pauvre homme désemparé de comprendre qu’il n’avait pas porté secours à une fille en détresse.


─ Avez-vous bien vu ces hommes et cette femme ?


─ Oui, je me suis pris la tête avec eux !


─ Pensez-vous pouvoir nous établir des portraits-robots ?


─ J’en suis sûr, répondit-il instinctivement content de pouvoir, cette fois, apporter son aide.


─ Très bien, allons-y, je vous prie.


Cette fois les deux inspecteurs ne rentraient pas bredouilles. Par contre, ils étaient en colère d’être passé à côté d’un élément aussi important. Ils invitèrent le couple à s’asseoir dans un bureau pour être auditionné, et exigèrent un point d’urgence dans la salle de réunion.


─ Nous avons trouvé deux témoins qui avaient appelé nos services dans la soirée de la disparition de Delphine ! Expliquez-nous comment une telle chose est possible !


─ Ca ne l’est pas, inspecteur !


─ Bon, je vais le chercher…


─ Non, attendez. Je vais contrôler le registre, inspecteur.


─ Merci. Je préfère ça, affirma l’inspecteur Pereira qui avait horreur de hausser le ton. Mais cette fois c’était grave. Il sanctionnerait sévèrement le responsable d’un tel manque de professionnalisme.


Les coéquipiers auditionnèrent à nouveau le couple qui précisa avec encore plus de détails la scène vécue le soir de la découverte du corps. L’inspecteur De Souza leur montra une photo de Delphine qu’ils reconnurent aussitôt. Ils étaient tous les deux catastrophés de ne pas avoir compris que cette pauvre femme était en danger. Le mari aida un agent à dessiner le portrait-robot de deux jeunes hommes, il ne put le faire pour le troisième, par manque de souvenirs, car celui-ci s’était mis à l’écart.


─ Aviez-vous déjà croisé l’une de ces personnes auparavant ? Interrogea à nouveau De Souza.


─ Non, jamais. J’en suis certain.


─ Et vous madame ?


─ Non, je m’en souviendrais.


─ Merci à vous. C’est fini pour aujourd’hui. Nous vous rappellerons si nécessaire. N’hésitez pas à nous contacter si un détail vous revient.


Malgré l’heure tardive, les inspecteurs rejoignirent leurs hommes en salle de réunion pour faire un dernier point. Ils avaient photocopié les deux portraits-robots. Ils les affichèrent sur le mur et distribuèrent le reste.


─ Trois de nos agents de l’équipe de nuit étaient bien intervenus lors de cette soirée. Ils n’ont pas fait le rapprochement. Nous sommes désolés…


─ Désolés ! Le coupa violemment De Souza. Vous vous moquez du monde ! Cette affaire est notre priorité ! Une jeune femme de vingt-six ans a été torturée et violée durant plusieurs semaines ! Et vous êtes désolés !!!


─ Calmons-nous ! S’agaça l’inspecteur Pereira. Concentrons-nous sur les faits. Ce couple nous a enfin permis d’avancer. Nous recherchons maintenant trois hommes comme nous l’avait bien précisé Delphine. Voici les deux portraits-robots. Je veux deux binômes ce soir sur les quais et deux autres dans la ville. Vous y passerez la nuit s’il le faut ! Si par chance vous les repérez, ne courez aucun risque, lancez l’alerte. Débriefing demain à six heures. Si rien de nouveau d’ici là, les équipes de jours prendront la relève. Merci.


Les inspecteurs partirent dîner sur les quais. Ils feraient ainsi d’une pierre deux coups. Ils n’avaient rien avalé depuis tôt le matin et seraient sur place en cas de besoin. Ils reçurent un appel de l’hôpital.


─ Bonsoir inspecteur. Nous avons obtenu les résultats d’analyse de Delphine. Il n’y a aucune trace de drogue, ni de sédatif, ni de médicaments. Par contre, elle a été sous-alimentée et a consommé de fortes doses d’alcool. Ils l’ont affamée et fait boire pour mieux supporter la douleur, leur expliqua le neuropsychologue.


─ Nous allons de surprise en surprise. Nous allons vous déposer les portraits-robots de deux des suspects afin d’éviter qu’ils ne s’introduisent dans l’hôpital.


─ Je suis inquiet pour les prochaines séances d’hypnose. Nous avons pris conseil auprès d’un éminent confrère canadien qui nous demande de partir de l’enfance pour avancer ensuite dans le temps. Nous ne pouvons pas continuer à plonger Delphine dans des souvenirs aussi insupportables.


─ Cela nous va très bien, le rassura Pereira.


─ Nous tenterons l’expérience demain après-midi. Passez juste après pour faire le point, lui suggéra le médecin.


─ D’accord, c’est noté. Merci et bonne soirée.
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